
L E R E V E I L M U T U A L I S T E 

Assemblée générale 
de la Mutuelle de la Police 

Litloise 
La fàoeiétt de Secours Mutuel* de la Polira 

de Lille et de lu banlieue a tenu son assemble* 
générale le £1 décembre. 

Le prtaknl , M. .vLVRGUERIT ouvre la séance 
à 19 f*eures. Dans une allocution des plus doou-
incntoes il expose les événements survenus en 
M*?7. 11 narle longuement de la Trésorerie et met 
aux v<jix la motion suivante : 

Modification aux Statuts. — Article 5, para
graphe 4 : Au. lieu de : • Les membres actito 
paient la colistiuon unique pour toute la htmille 
par motg éd.us ». 

Mettre : - Les membres actils paient la coU-
salion unique pour toute la Camille par trimestre 
et d avance, le règlement s'en taisant dans les 
quinze premiers jours du dit trimestre. » 

<.« voeu es: adopté a ! unanimité. 
Si tua lion financière. — Après un exposé clair 

et précis >; la gestion du Trésorier, il a été 
demandé a I»JUS le» sociétaires d'amener à ta 
isoc.eté, chacun deux membres honoraires. Ce 
n'est qu'a cette condition que le taux mmim« 
de la cotisation onurra être maintenu. % 

Assurance» sociales. — M. Victor DEGOUT. 
membre du Conseil d'Administraltion et Vice-
Président de l'Union Départementale, fait une 
oauscrje 1res intéressante sur les Assurances 
Sociales et aur la Mutualité. 11 nous tiendra au 
cour.-wH du vote prochain de cette toi qui est 
appelée à avoir un grand relenb&semem dans 
les Sociales de Secours Mutuels. 

Pour terminer, M. CEUGNART, membre du 
Conseil d'Administration, fait un appel chaleu
reux à tous les assistants et promet l'appui de 
tOus sas erpi*. nour rendre plus nrospere encore 
l'œuvre de la Société de Secours Mutuels de la 
Police. 

Le tirage au sort d'une superbe tomibola 
oompcr'ant de nombreux lots termina en (faite 
et cordialité cette réunion amicale. 

Union Mutualiste des cantons 
de Roubaix 

On nous prie d'insérer : 
Les sociétés de secours mutuels de Roubaix 

•ont arvneléf-s à désigner leur représentant a 
fOtfKe oublie municipal d'Hahltuetions a bon 
marché, le mandat de M. Alpboose Delesciuse 
expirant le 31 .iécembre 11*7. 

M. Delesciuse ayant toujours rempli ses fonc
ions avec 1<> désintéressement qu'on lui con
naît et acceptant à nouveau de représenter la 
Mutualité, la Conseil rr Ad mi niât ration de l'Union 
Mutualiste des cantons de Itoubaix recommande 
à tous les délégués mutualistes désignés pour 
prendre part au vote qui aura lieu le jeudi £9 
iécembre, de 10 h. a midi, salle des Adtudica. 
ttons, de lui renouveler la confiance qu'us ont 
ajae en lui, en lé devenant a ce petite. » 
' • l . l . l . l — . . • • • 

Le 25e Anniversaire 
de la Mutuelle des Cochers, 

Chauffeurs 
La Société de secours mutuels des Cochers 

chauffeurs et cens de maison de Lille célébrera 
le 25» anniversaire de sa fondation le dimanche 
22 janvier prochain sous la présidence de M. 
Hector Kranchomnie. 

C*#e fête mutualiste aura un oaraotère intime 
et faim Lai Le programme en a été établi pour 
l'entourer dune vivifiante olmusphera de cor
dialité et de fraternelles sympathies. 

Dans la matinée, a 10 heures, une délégation 
ira déposer une gerbe de fleurs sur la tombe du 
président défunt. 

Vers midi, un vin d'honneur sera offert aux 
membres de la Société et aux invités au siège 
da la MU uelle. lût, rue Jacquemars-Giélée. 

A 14 heures, un banquet par soiEcrfption sera 
servi dans l i grande salle du Ramponeau, a 
l'Esplanade et suivi d'un bal offert aux familles 
des sociétaires. 

La dernier délai nour l'inscription au banquet 
est fixé au 10 janvier. 

Nous sommes persuadé que l'actif et dévoué 
président de cette Mutuelle. M. Jules Boeman 
ne négligera rien pour assurer à la lête anni
versaire un brillant 'éclat. 

UNÙERWQQÙ 

Bon aour ai tnloeyit. Suidai a, qd/xaeer 
l xnnefoppe «uuerte cSjranchixà 0'lSÀJ 

j . UNI» ti^v/aoB ». c * 
S3 Boulevard Carnet, L ILLB 

Questions et réponses 
MODIFICATIONS A DES STATUTS 

Par question écrite, un député demandait der
nièrement au Ministre du travail si une Société 
de Secours mutuels peut utilement présenter a 
l'approbation ministérielle une modification A 
ses statuts qui aurai pour but d'allouer dés 
indemnrés pour chenue accouchement de l'épou
se du membre participant, étant donné que cette 
société dit qu'elle a .pour huji de venir en ai.le, 
anse membres partiel punis'atteints de maladie 
ou victimes de blortvures. 

Réponse. — La société de Secours mutuels vi
sée bien nue n'accordant des secours qu'à ses 
membres malades ou blessés, oeut valablement 
présenter 4 1 approbation ministérielle des modi
fications statutaires prévoyant l'allocation d'in
demnités pour cliaoue acoouctiement île l'épouse 
d'un membre participant. La Société dont il 
6'u.git devra viser dans la demande d'arvrvroba-
tion qu'elle aura à former à cet effet, l'adjonc
tion de ce nouveau service acix buts qu'elle 
poursuit déjà et spécifier Ks obi.galions et les 
avantages qu'il comportera pour lui» membres 
participants. 

A PROPOS 01: RETRAITES 
UB député vient de poser a M. le Ministre 

du travail les. queatioiis suivuntes : 1° Si les 
travailleurs, âgés de plus de s<>ixante ans et de 
moins de soixante-dix ans, ont moyen de béné
ficier des retraites ORn.rieras et paysannes, s'ils 
ont négligé de t. inscrire avant d'avoir atteint la 
cinquantaine ; 2' a défaut et ne pouvant bénéfi
cier de le loi de 190B s ir l'nssiataïKie aux vieil
lards, quels Secours us peuvent attendre de la 
ool'ectivilé. lorsqu'ils sont dans riniposrfbilité de 
subvenir à lfur existence; 3* SI l'administra
tion a le droit de refuser à un assure facultatif. 
âgé de oincajnnie-neuf ans, de se foire inscrire 
dans la catégorie des assurés obligatoires, s'il 
axHre d'un certificat de travail. 

Réponse. — I* Ixs salariés ayant dépassé 
leur soixantième année, âgo normal de la re
traite, ne peuvent être inscrits sur les listes d'as
surés de la Ioidùs retraites ouvrières et paysan
nes • 2° s'il* ne neuven* benePcier de la loi du 
du 14 juillet 1905 à titre d'infirme ou d'Incura
ble, ils n'ont «îucuri secours a attendre de la 
collecUvilé et peuvent seulement recourir aux 
bureaux de taenfflisanoe: S* toute nkodlftcetion 
dans la situation des assimûs. comme dans 1**6-
P*ce. le transfert de In liste des ft»surés faculta
tifs sur celle des Assures oliligat<4i,e«s. surwnani 
an cours dune aimé», n'a d'effet nu à nflrtir ov 
l'annbversaire suivant. D'autre naît, les droite 
des assurés étant définitiivenient fixés a soixante 
ans, l'assuré Agé <ie cinquante-neuf ans ne peut 
obtenr une modification quelconque de sa qim-
lité qui lie pourrait avoir d'effet. 
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Piscine flottante de luxe 
r ^ e . . . . . . . . . . . . * . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 

Qui croirait, en voyant cette piscine de luxe, qu'elle n'est autre eue celle d'un grand 
transatlantique moderne ? 

Feei to» imprime», adressez-vous *( 
u i i r 

imprimé*, adressez-vous il I n n I •• 1 • • 
ImarimcrU Commerciale L a J T e S S e T O p U a i r e : . 

Rue de Paria, 186 bU 
LILLE 

Mon vieil ami, le docteur Dclrue, médecin 
en chef de lbôpital SainUAndré. posa douce-
nient sur la soucoupe sa lasse de café et nous 
du avec simplicité, mais aussi avec cette gra
vité méditative qui le caractérisent et donnent 
à toutes ses paroles un accent de vérité : 

— Mes chers confrères ne tombons pas dans 
ce vilain et quelque peu ridicule travers de {lier 
ce qne nous ne pouvons encore expliquer. Les 
circonstances ne m'ont pas permis de me consa
crer comme je l'eusse désiré aux éludes psy
chiques. Je sais que s'il est question de sorcellerie 
de magie noire, de somnanbulisme, de spiri
tisme, d'influence magnétique, en un mot. 
d'occultisme, nombreuses sont (es personnes et 
non les moins développées intellectuellement, 
estimant qu'il est de bon ton de sourire, mar
quant ainsi ce qu'elles croient être une supério
rité. Je sais aussi que l'occultisme offrit souvent 
un vaste champ aux charlatans exploitant fruc
tueusement l'humaine crédulité. Eh ! bien la 
aussi je pense que les extrêmes se touchent et 
qu'il n est pas moins dangereux de tout admettre 
sans preuves que de tout nier sans réserves. 
Le mystère rTaiijourdmui sera peut-être la révé
lation de demain. Si nous songeons a toutes les 
découvertes qui furent d'abord reçues par des 
sarcasmes, nous devons être prudents dans nos 
jugements. Je n'affirme rien, je ne conteste rien 
« a priori ., j'observe, je constate et je cherche. 
Voilà ce qui devrait êlre la règle de tout homme 
sensé. Certes, la science a fart d'immenses pro
grès et pointant il est toujours deux points 
d'interrogation auxquels avec la certitude expéri
mentale, nul savant ne peut encore répondre : 
Qu'esUce que la vie T Qu'est-ce que la mort î Ce 
que nous appelons la mort, n'est-ce pas le pas
sage a une vie postérieure sous forme nouvelle ? 
Cm a énormément épilogue au sujet de celte 
hynothèie : l'immortalité de l'âme. Faisons 
abstraction du côté religieux dont le sens dog
matique n'a rien de commun avec la science, il 
noug faut cependant reconnaître que la question 
resté entière sans solution. L'n seul fait est 
indiscutable : Avec la mort, notre enveloppe 
matérielle et notre individualité propre nont 
plus rien pour nous de sensible. Mais si ce qui 
n'était que poussière redevient poussière ainsi 
que nous le rappelle le urètre : • Meinfcnio 
horoo, quia pubis es et unpulverem reverterts » 
nous restons en ce nui concerne l'esprit en pré
sence de deux hypothèses : absorptfon dans ce 
grand tout qu'est te néant ou survie. Si même, 
cette seconde hypothèse était nettement démon
trée, s il était prouvé expérimentalement qu'elle 
soit une réalité, encore conviendrait-il de recher
cher par quelle transformation et sous quelles 
conditions s'opère ostte survie ou plutôt cette 
nouvelle existence de noire esprit-Mais ici nous 
nous enfonçons dans les plus épaisses ténèbres 
de l'inconnu et nous trébuchons a chaque pas en 
Utoisnant. Je pose donc le problème sans avoir 
l i folie prétention de le résoudre. Pourtant, mes 
chers confiières un souvenir ne nie. permet pas 
de croire ala nuit, du moins telle que nous le 

allez nous conter cela !.. 
— (> n'est sans doute pas 1res intéressant... 
— Pardon I objecta notre confrère Landon, 

C'est a nous d'en décider lorsque nous vous 
aurons entendu. 

Mon vieil ami but lentement ce qui restait de 
calé au fond de sa tasse, alluma une cigarette 
et se renversant dans son fauteuil, il narra 
a qui suit : 

— J'avais seize ans. Nous habitions Saint-
Mandé près de Pari?. On reçut un télégramme. 
Ma grand'msre maternelle était à tout BXtré-
mtté. 11 fut convenu immédiatement que ma 
mère partirait et que je raccompagnerais. Mon 
père garderait mes frères et nia sœur dont j'étais 
l'ainé. Mes grands-parents habitaient la capitale; 
ils étaient concierges rue CJignencourt. Lorsque 
nous arrivâmes dans la soirée, ma mère cl moi, 
roue apprimes la triste nouvelle pressentie : 
Grand'mère était marie. 

« Je la vois encore, étendue sur le Ut. les 
mains croisées sur la poitrine près d'un crucifix, 
les paupières closes. Les cierges plaquaient sur 
les choses des lueurs sépulcrales. Je n'avais en-

'oore jamais v u de*défunt. .Cela me fit une pro
fonde impression. J'aurais voulu pleurer. Je ne 
le pouvais pas et cela me Taisait mol-. Grand'père 
donnait 4 "vota basse des détails sur les dernier* 
moments. Elle avait lutté. Elle ne voulait pas 
mourir. Jusquà son dernier souffle, elle n'avait 
cessé de fixer la cheminée, sur laquelle, sous le 
globe, de verre recouvrant la oeute pendule, était 
placé ce joyau auquel elle semblait avoir tou
jours tenu plus qua lout au monde. Mais elle 
n'avait pas prononcé un mot è ce sujet. 

» J'étais alors près de la cheminée et je regar
dais 1 «joyau. C'était un portrait sur émail serti 
le diamants, une miniature, nionlée sou» forme 
de broche. Cela représentait une lète d'enfant 
du deux ou tnois ans. Une fillette aux blonds 
cheveux bouclés et aux yeux bleus. Je connais
sais vaguement le drame pour avoir saisi souvent 
01 vol quelques réflexions échangées u ce sujet 
entre mon père et ma mère. Mon grand-père 
avait tenu jadis un eommorce important, mais 
il avait fait faillite et ce lut la débâcle dont 
jamais plu» U ne put se relever, tombant de de
gré en degré jusqu'à échouer dans une loge de 
concierge. Au temps de sa prospérité, il vuil 
connu une petite ouvrière qu'il aimait passionné
ment et qu'il épousa quoique n'ignorant pus sa 
faute. Cette jeune fille, en effet, avait été séduite 
pa* le fils d un riche banquier qui mourut après 
l'avoir abandonnée. Une enfant élait née de 
leurs amours. San* doute, s'il eût vécu, le jeune 
homme aurait-il subvenu a tous les besoins de 
cette enfant. Cependant, avant de quitter celle 
qui devait être ma grand'mère, pour se marier 
avec une jeune fille de soq monde afin de répon
dre en cela aux rtertra de sa famille, le fil* du 
banqi«er avait fait don à la mère «le son enfant 
de ce joyau et cjuna somme d'argent représen 
tant la pension pour an de la petite, mise en 
nourrice, avec promesse de renouveler ecltti 

NOS SERVICES 
DE RENSEIGNEMENTS 

Kos lecteurs sont informés que, pour rece
voir un ronteiqenement quelconque . point* 
de droit, loyers, dommages de guerre >u 
culture, jardinage, T. S. V., etc., U leur 
suffit de couper le dernier en-téte de notre 
tournât et de l'envoyer avec leur nom et 
adresse bien lisibles, sur la demande de 
renseignements qu'Us formulent, à M. LE 
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somme chaque année jusqu'à 1a mejorité de leur 
WJe Celte dernière était morte d e l à méningite 
quelques semaines \prè* le décès de son père. 
Ma fOnd'mere avaU été bonne épouse et bonne 
mère mais elle n'avait jamais pu oublier l'enfant 
Tf des amours coupables. De plus, il faut bien 
'**•*!?' : "»«! crand-père s était mal conduit 
f 0 ^ ? , 5 * *Smme. Il avait eu des maîtresses, puis 
11 s était adonné au jeu, & l'alcool et c'est cela 
qui avait provoqué ses mauvaises affaires sa 
decbeance sociale conséquence de la déchéance 
morale. La misère s'étant installée au foyer, on avaJ, toul vendu qu'il ne fût pas indispensable 
et d abord naturellement les bijoux de famille, 
sauf toutefois le joyau, le Bortrait de l'enfant de 
1 enfam de l'amour, parce que, loujour, ma 
grand'mère.qui avait tout supporté gans se plain
dre, s y était formellement opposée au vif mé
contentement de mon grand-père, furieux de ne 
pouvoir ainsi se procurer quelques billets de 
mille qu'il dissiperait au cabaret, et, aussi, jaloux 
rétros; activement de cette libelle, de cette morte 
dont le joyau Unmortalisait les traits. 

• Je vais donc pouvoir le bazarder », murmu-
ri mon grand-père. Et ma mère lui dit avec 
tristesse, avec regret ; • Si j'en avait les moyens, 
1* le l'achèterais. . Ce fut tout. Ma mère resta 
«ans la cliambre pour veiller la morte. Mon 

f rand-pere et moi. nous revînmes dans la loge, 
é me plongeai dans la lecture de quelques 

journaux. Veis minuit, j allai remplacer ma mère 
diins la chambre mortuaire. 

» Je m'installai sur un canapé au chevet de 
la défunte. Je faisais face h la cheminée et, 
malgré moi, mon regard allait du visage de la 
morte au joyau que je voyais sur le rfehord de 
1% pendulette, sous le globe de verre. Dans la 
pièce à côté, dent la porte était restée ouverte, 
je n entendais plus chuchoter. Mon-grand-père et 
ma mère, brisés par la fatigue et les émotions, 
devaient sommeiller. Lo temps passait... passait... 
Soudain, je sentis mon sang se glacer dans mes 
veines. Je voulus me dresser. Impossible, une 
force invisible me clouait sur place. J'eus l'im
pression effrayante, aUolante. d'être .paralysé. Je 
voulus crier. De ma gorge serrée comme dans 
un étau aucun son ne sortit. Lentement, très 
lentement, ma tfrand'mère se soutevaiUSes yeux 
étaient ouverte et lixaient la diemlnée. Douce-
ment, elle prit le crucifix et le posa sur l'oreil
ler Le visage conservait la pâleur cadavérique. 
Elle ne parut point avoir conscience de ma pré-
•ence. Je la vie descendre du lit, sans effort, et 
pourtant je savais que deiiuis plusieurs mois 
élit était déjà presgue Impotente. Elle marchait 
sans peine apparente, mais ses pieds ne sem
blaient pas toucher le parquel. Elle alla droit 
a la cheminée, souleva le globe de verre et je 
1* vis encore prendre le jayau et faire le geste 
de lo poser sur sa poitrine. Puis, elle revint ver» 
le Ut. Un instant après, elle était sur sa couche, 
dans U même position où je l'avais contemplée 
IcrCque mon grand-père avait introduits, ma 
mère et moi, dans la chambre. Ses yeux étaient 
clos, ses mains croisées près du crucifix, sur son 
sein. Son visai»» était calme, de ce calme pro
fond de la mort. Je pus respirer. J'étais comme 
un être qui sort d'un long cauchemar. Je son-
peai que j'avais été le jouet d'une hallucination. 
Mais, ù cet instant, mes yeux 6e portèrent vers 
la cheminée. Le Joyau n'y était plus 1.... 

» Je me précipitai dans la loge. A mots en
trecoupés, je dis ce que j'avais 'vu. J'avais l'air, 
parait-il, d'un fou. Mais on chercha en vain. 
On fureta partout : on ne retrouva pas le 
joyau. Je claquai des dents. J'étais fiévreux. On 
crut que j'avais volé la broche. On me fouilla. 
Rien. On fil en hête venir un médecin, il ne 
constata rien d'anormal. Selon lui, la mort re
montait à une heure qui coxresr>ondait bien a 
la réalité. Le jour vint. Dons la matinée, avant 
la mise en bière des agents de police, préve
nus, firent une perquisition, une enquête Le 
joyau resta introuvable. Le mystère restait im
pénétrable. Malade, je ne pus assister aux 
obsèques. 

» Nous perdîmes mon grand-père le mois 
suivant L'absinthe, qui n'était pas encore sup
primée l'avait tué. Nul ne songeait plus au 
joyau disparu, sauf moi. C'était devenu une 
hantise. Je n'en parlai a personne, mais j" 
rêvais la nuit et j'y peïîsals,"Ie ' jmii». L'am 
suivante, mon ocre ayant, fait .uftiOCfto. héritage 
qui changea coi.îpjètemeut notre situation cl 
qui me permit dî poursuivre mes études, ma 
mère eut l'idée d'acfaeter une concession a per
pétuité au cimetière et de laine construire un 
ca\eau de famillo. Elle voulut que mes grands-
parente reposassent en ce caveau. Ainsi que 
l'exige la Loi lors de l'exhumation et en pré
sence d'un commissaire de police, les cercueils 
furent ouverts el ma mère que, cette fois en
core j accompagnai dans catto pénible circons
tance dut «connaître les êtres chers dont nous 
portions le deuil dans notre coeur. . Or. Jugez 
de notre saisissement, mêlé d effroi, lorsque 
l'ayanl aperçu le premier, je désignai du doigt 
en me tournant vers ma mûre, niais sans pou
voir prononcer une seule parole, le joyau épin
gle — notez ce détail : la broclie était épmglec 
— sur le linoeuil qui enveloppait la dépouille 
mortelle de ma grand'mèra M'etant évanoui, 
lorsque je repris mes sens, J'étais dans une 
pharmacie. Un médecin était le. Je , l'entendis 
déclarer à ma mena qu'il fallait m éviter les 
émotions, le cœur n'étant pas solide. 

— Ut que déduisez-vous, mon cher Dclrue, 
de cet ensemble de constatations aussi trou
blantes ?... demanda l'un de nous. 

— Rien absolument rien répondit-il dune 
voix qui tremblait un peui, sinon que notre 
scepticisme n'est souvent lait que de notre 
ignorance. 

Et notre ami qui depuis un moment parais, 
sait oppressé, avala quelques pilules de spar-
têine ' 

Ce'que voyant, nous parlâmes bien vite d'au
tre chose, . , - .-MrtM-, 

Louis DARMONT. 

CHEF DU SERVICE DES RENSEIGNE-
MENTS, 186 bis. Rue de Paris, à LILLE. 

Joindre UN FRANC en timbres-poste pour 
la réponse. 

C o u r i d e D e n r é e s a l l m e n t a i r e i 
OANS L t NOMD E l C l P*»-QE-CAl-AI» 

U N E SOUSCRIPTION E S T OUVERTE 
D A N S NOTRE REGION EN F A V E U R 

D E S SINISTRES D O R A N I E 
La Préfecture du Nord UDUS communique : 
« En présence de ta gravité de ta catastrophe 

qui vient déprouver si cruellement les pi/(pu-
lations du département d'Oran. M. Albert 
Barraut, ministre de l'Intérieur, à la demande 
de la représcut ition parlementaire algérienne, 
croit devoir faire ai pel aux sentiments de 
solidarité qui doivent animer tous les Fran
çais, afin de venir en aide, dans toute la 
mesure du possible, aux sinistrés st doulou
reusement atteints. 

« Il a décidé, à cet effet, de s'adresser a 
toutes les organisations de secours dûment 
Qualifiées, pour les prier dç recueillir des 

ons sou, en argent, soit en nature. 
> Les sommes souscrites seront centralisées 

A la Banque de France, qui les transmettra 
au Gouverneur-Général de l'Algérie, pour être 
ensuite distribuées sur place, par les autorités 
locales. Quant aux don» en nature, ils devront 
être adressé» directement au Gouverneur-
Général, u Algeu'. 

• Cet appel trouvera certainement dans 
notre région le plus chaleureux accueU 

> Nos populations ont appris, par une expé
rience directe, ce que peut être la prix d'une 
aide généreuse Supportée au lendemain de 
catastrophes, da souffrances physiques et 
inorales. 

» Las événements douloureux qui, rappelant 
les misères de la guerre, ont jeté la dévasta-
Won et la ruine dans une des plus belles 
régions de l'Algérie, doivent inciter nos conci
toyens à porter secours aux nombreuses 
victimes dont le dévouement a la F'rance n'a 
jamais failli et qui attendent de la Mère 
Patrie les secours dont elles ont le plus urguit 
besoin. 

» M. le Préfet du. Nord est convaincu que 
tous les habitants de notre département, avec 
leur générosité coutumière, auront à coaur de 
contribuer, dans la mesure de leurs facultés, 
à une œuvre de solidarité nationnale. > 

LE ROLE DE LA PROCHAINE SESSION 
DES ASSISES DU NORD 

Voici le rôle des Assises du Nord qui 
s'ouvriront à Douai, le 9 janvier proebatn, 
sous la présidence de M. le Conseiller 
Dorigny. 

Lundi 9 janvier. — 1» Maurice Deprez, 
tentative de vol qualifié à Rexpoede ; t J.-B. 
Verlinde, niuiius, à LUlo (Avocat général, 
M Dupuich). 

Mardi 10 janvier. — Lucien Bayen et Marcel 
Pelyt, assassinat et vol qualifié a Dunkerque 
(Avocat général, M. Firmin). 

Mercredi H janvier. — Lucien Baert, Flo
rent Graux et René Catoire, vols qualifies, 
à Roubaix (Avocat général, M. Dupuich). 

Jeudi II janvier. — Antoine Jawoiski, assas
sinat à Escaudain (Avocat général, M. Du
puich ) • 

Vendredi 13 janvier. — 1» Alfred Morcnzin, 
moeurs a Denain ; fr Auguste Flevet, moeurs 
à Fourmies (Avocat général. M. Firmin). 

Samedi 14 Janvier.— Louise Gueydet femme 
nensiils'"le ' jwid». L'année t^ewf*i6 «i"«a—tlie ineucbe,-mssassn>eA.a*>«wiii-
•—1 - .. .._ «-.JC. .*_. 1 pjjcrrè, au Gâteau (Avocat général, M. Finuin;. 

t-undMI ja"«« ' -— Amar uuld AU Aasae.ui 
tentative rf%ss{issTrrat à Auby (Avocat général. 
M. Dupuich], 

Mardi 17 janvier. — 1» Emile Carpenlier, 
moeurs, à Gommegnies ; 8° Jutes Cats, mœurs 
a Roncq (Avocat général. M. Dupuâich). 

Mercredi 18 janvier. — 1» Alfred Corsiez, 
mœurs a Saint-Pol-sur-Mer ; 2» Albert Naels, 
mœurs à Staple (Avocat général, M. Firmini. 

Jeudi 19 janvier. — Jean Bonté, assassinat 
a Ralsmes (Avocat général. M. Duipuich). 

Mercredi 20 et Samedi 21 janvier. — 
1« Alphonse Ow-aere, Albert Arlon, Georges 
Aneiau, Julien Bryon, Gustave Roussel, Désiré 
Fiemaux, Henri Caëno Georges Carbon, Dè-
siiré Descami>s, Julien Bayart, Jules Croès et 
Augustin Agaclie : vols qualifiés et compli
cité, recels, a Roubaix, Tourcoing, Croix ; 
2<- Albert Arlon, tentative de meurtre, à Rou
baix (Avocat générai, M. Firmin). 

Robillard-Viodi ; 4. Miark*. d'Ala>an4r» ••orget. 
erenaatra sou» la direction au comaaaltaur : al 
Préluda, la Mort da Tiarko ; b) Praluata, Marcha 
Romaine ; 3. L'eau qui court ; d| Nuaga* : a) Le 
Baptêma da Mlarka : t. Hymne à la Riaiare, Hym
ne au Soleil, par Mma Robiiiard-Viadi ; S. Saint-

marchand aur les Flots, par Mlle George-»; 
a Hohgraiae, d« Berlioz, par rercheatre 

tout la direction de Maître Franeia 
fWntil du Nora) a. 

Francoi! 
7. Mar-l 
Radio-Ro 
Bousquet. — informât ion* d u ' 

UNE FEMME INGENIEUSE, c est Madame Du
rand, son mari était neurasthénique, elle lui a 
offert un F-oste A Galène « ETMA > des Eta
blissements MARCHANDIER, 11 rue Saint-
Pierre-Saint-Paui, LILLE; Monsieur Durand est 
guéri. 115*9. 

RADIO-PAÏUS (t 750 m.!- - U , : iBjerBiatloni. 
renie <le la pre«^. — 10 II. ao Iniurmatien>, Dix 
minutes de musique. — 12 h 30 La Bohémienne : 
vi.r.'-s un revp I.a Fontaine .l'amour ; Madame 
Turlunin ; L heure espagnole . Moasrt. atr Ue la 
Jetirc ; I.a neiiujin-IIe élu*- • .wanlo : Danse dos 
lutins ; l'iéce brève. Au cours du concert liilorm*-
Wcns. — 13 h 60 et 16 h. 30 informations ei cours. 
— 15 h. « La Chanson des abeiUe» :Concerto rus
se ; Le petit berirer. Cake walk : Canulène ; Aile 
irro Ai>pas*lonato Menuet 10 h. ;:. • Cours 
d'a/turlais. — s» h. : Communiqué ajrricole. — 
SX) h. 15 Cours Résultats îles .ourses. Causerie lit
téraire. - 90 li. 30 : La Poiinée. ope-rette-sélectioa. 
Au cours das entr'artes. informations. 

TOCK EIFFEL (î.abO m). - IT n 45 : Le Journal 
pari. — 19 h. 10 'Prévisions météorologiques. -
19 h 30 Quintette : Plaisir «l'Amour . Scène »l-
sacionnes ; La Habanera . Sceneb foraines . fer-
censé pour violon ; Joyeuse niarctie. — 90 U. H0 ; 
Université populaire. 

TOT-I.OLS'E tju-j m.) — 10 h. t.., M h 30, n h. 30-
Taïu.hauser. — 12 h. 45 : Mustoue léirare — 14 b. ts 
Cours. — 17 ta. '*> : Causerie agricole. - 50 h. 30 
Première part* Siaurri : Nut Cracken a) Valws 
des rieurs . lu Les fleurs . c) Danse arabe : u) 
Danse chinoise ; c) Ouverture miniature : fl Danse 
Ue 1s féo Drajrée ; Le Prime leur Deuxième pevr-
tle : acoonléons : Relue de Musette ; Le* Triolets: 
T.a bourrasque ; Réveil <l<* t/itrane : Mazurka ; 
Dana tes bras : La vagabonde. 

LONDRES (3SI m. 4) et DAVENTRY (1 600 m.). -» 
Il h. : Quatuor. — n2 h. : Ouintettc — 15 h. : Qua
tuor. — 18 ta Variétés. - 17 h 15 : Pour bai en
fants. — 18 11. : Musique de ttanse. — M h. è» ; 
Quatuor. — 19 h. 15 Morceaux .aracterisli.jues. 
— 18 ta. H : Maintenant, nous somme* six — 
1s h. 45 Octette : Faust, sélection ; Bprgerette : 
Viens, aurore ; Marpotoi va-t-à-Iiau : D'où viens-
tu berbère ? : Ma liUe. veux-tu un houquel La 
petit© Cahote. Chanson de la Vieille France : Vieux 
Nocls français : Voici Noél ; Danse des Heures . 
Valse. Le lieau Danube bleu La Dar.se de la Loui
siane-. Chansons nèsres et créoles — et h. 36 : 
Variétés. — « h. 39 à ?• h : Musique de danse. 

RADIO-BRl'XKI.LES (503 in 5fii. — 17 h. : Matin4a 
d« danses. — 19 h. 45 : Journal T.arlé. on h. 15 :• 
ouverture- dans le style italien Seherto en le 
bémol : Etudt. en ré bémol : Ouitare : Comment 
nanuit la dvoastte heltre» conférence : Five o-cloek. 
— 21 h. 05 : Suite pastorale Valse brisée ; Yiaéil ; 
Schen» ; Maia : Marche aux tlambttaux. 

HILViatSUM (I 060 m.) — Il h. 15. 16 h. J0 •• 
Concerts. — n7 ta. 10 • 1. Ouverture rie la Belle 
Hêlcne • i. Valse : Die gulen alten Zelten : 3 Dan
ses espagnoles ; 4- Séloction de la Fille du tam-
lKHUMnaJor : i. Das Orab auf der Heidp : 7 Ex. 
tr»va«ra.nw>n s. v.:l^- lv.nu.ne : 0. Sélection : 
Der Vogelhandler. — 1» h M Concert. — 51 h. 60 : 
Sonate o»». 99 on fa majeur de -Ton. Brahms • a', 
AJlerro vivaco ! bj Adagio afcttuso . c) Alle^ri 
a-puassionalo ; d) Allecro molto. — 52 h. 10 : cop-
cert.rt 

ROMÈ"rv.9 m). — 17 h 30 : Musique de danse. 
_ gn-u..^.i : Soirée «le musique italienne An.v 

.eréon ; Aria . I& fille rlei Jorto ; Conflit, comédie 
en un acte. La deuxième partie du uuuiéll'l gel 
consacrée A l'audition d œuvres de Strambati. 

VIENNE (517 m. î). — 10 ta. : Coniert du OUUn. 
— 15 h. 15 • Bravoure : Ouverture d'oiwreue ; Mé-
lancoUe ; Menuet et •ireoade Fantaisie sur tio-
ttaxrd . Air de danse , Pot pourri — 1» h. Cour» 
d> lYançais. — 18 U- 30 : Lu uallo m maxaer*. 
opéra-

HERNIE 

T. S . F 

PBÊT8 IUX FORCTIOINAIr.ES 
et J U personnel des grandes administrations 

^ ^ contenus par l« 

BANQUE FRANÇAISE OES FONCTIONNAIRE» 
Société Anon. au Cap.UI de di» millions 

33 , rua Moaado r - Par la, •><•"•«'» —iw» —• **n. 

RADIO P.T.T. NORD A LILLE (286 m.). — Mardi 
17 eéoembre a i l h. 16 : Cours des valeurs, Kourie 
de Lille. Arriva* da* Navires au Part de Ounker. 
«u*. — I l h. 10 : cour» des engrais et tourteau» 
Ooure du tuer*. Audition d» 4 Vieu« Noeis Fran
çais, harmonisé* dans la style ancien, star M. Mac 
0*1 Ohaigneau, offerte uar « L'Union Mut.cale du 
Nord a, 101. ru * d* Parla à Lue avec le concoure 
d* M. Paul Morand, baryton, cous-directeur, du 
Chcral d*c Trente. M. Marcel Durannei, vioicniet?. 
M. Pierre Oruckcrt, violoncelliste. Au plana. I* 
compositeur, Marcel Ohaigneau. 

Programme t 1. Le soleil d* Jueticen traduit du 
Pateis Limousin ; 1. A vous, troupe fidèle, Noël 
Llmaucln, très ancien ; j . Au saint Nau • 4. O 
Dlau, qua n'Ctalc-je en vie. — n h. 30 : Radio-
Diffusion offerte par l'Association d'Amateur* R. 
dlo-Oeubali, du grand concert symphonlque de 
l'Association dec Professeurs du Conservatoire di 
aeuhau, teuc la direction de Maître Francis Seul 
quel 1er grand pris 4* Rome, Directeur du Cor-
servatolre da Roukau. avec le concours da Maître 
Aleaandtr* Oeorgw, Mil* 0**rg*s. Mm* nobillarr 
Vlodl. consacré * I* Musiqu* en Hongrie, et an 
• *h *m* . 

Prograivim* : 1. Dansas de Brahms, par l'*r-
•hectre Padi*-R*ubali. «eu, la direction de Maltr* 
Francis B*usqu*t 1 i . 10* Rapeodie d* Liszt, par 
Mil* Oeorgee -, 1. Mélodies d* Brahms, par Mm* 

VOUH ne mettrez un terme a vos BOUffrancêC 
qu'unadoptantleg nouveaux appareils sans res-

I bort M A l l A P p Spécialiste, 4 M . B v d . 
àe | f | g v J U L A O C n S é b a a t o p o l P a r i a 

Appliqués a des milliers de désespérés ils réa
lisent chaque Jour des prodiges et procurent 
K tous ceux qui les ont adoptés la SeScurltsi, 
la Ssunté et selon l'avis des malades eux-mô
mes, la wer laon définitive. Consultez touaj 
l'émment spécialiste qui vous fera gratuite-l 
ment l'essai de se» merveilleus ppareii«.J 
LUXE, les 27 et «8 doc., à son Cabinet Régnai , 

16, rue de la Clef fjjer éluse). prea Uourse. , 
Le (jucsnoy, ;"J dec., Hôlcl du Orand Paris. 
Solesnies', mercredi 4 janvier. Motel do la Hure. 
Siinwiii. 5 janvier. H6lel Bourlct fnfce la Gare. 
Coury-Ie-Clusleau, il jsnv., Hôtel du I.ion Roiicje. 
SoUsôiik. 7 jauv.. Hôtel de la Gare ibur. tabacs*. 
Un Collaborateur de M GLAS EU recevra à . 

\bhc\ ille.mercredi 28 .Iécembre. Hôtel de France 
Albert, 2'.i iléc., de 8 11. ù 3 ^.. Hôtel de la Paix. 
itlslstinr -îmr'i 31 déc. II. Paris, ,'iG, r. de Noyon 
Calais, ]i-udl 5 janv.. Hôtel Métropole, près Gara 

Centrale. ' 
Lens, 6 janv.. Hôtel de la Gare. 
Muntrettil-kur-Mer, 7 janv., de b n. a S b... H6*r4 

Belle-Vue. 

Imprimerie du Réveil du Vori 
.4 186 Dis. Rue de 'ans. LiSa. 

Le Garant 

fou«iiUeii!>« : ent-oo nie cette petite exmoire 
que va sortir mon déjunt beau-frer» ; 

— MOD ministère, niadame, m'inteaMit 
d'évonuer laa irOp-tsaoa en personne !... J'ai 
ijjruiiiis de (aire jjarlQr le mort, je l'ai sup
plié d'abandonner tua instant l'éternel repos 
pour venir protéger sa niècç contre voue... 

Il m'a entendu... 
Voici a», réponse ! . . 
Tout en parlant, M. Le Lobo avait ouvert 

le plaçant et venait d'en cxtraiie une enve-
lopDo <d« pajobemin qu'il brandissait à bout 
le uxae. 

— Tiens ! tiens ! répéta Mme ce Guar. 
abnst, dont le rire se figea : c'est une ré
ponse oVoutre-tomb*. cola? 

— Et qui ip.ua «st, une réponse autnajiti-
que, madame, ripoata gravement la prêtre. 

Le capitaine Denis lit un pats en avant 
dans l'intenéion de se saisir de ce pli qu'il 
redoutait sans même savoir ce qu'il conte
nait. M. de Pnadmea le prévint. 

— Serait-ce le testament du défunt châ
telain I <iemanda-t-il. 

— Maître Polvern eat lfc î>our la certifier. 
Aucune supercherie n'est pejaciible, les ca
chets sont intacts. 

Le gros notaire iprit l'enveloppé d'une 
nvtuii tremblante et rompit avec hésitation 
les cachets de cire 

— Oui, oui ! B'ôoria-t-U dès qu'il eut Jeté 
les yeux sur son contenu : c est bien là 
récriture de mon nobie ami 1... Cent bien 
la le duplicata de l'acte pour r élaboration 
«Miqual il avait requis mon ministère et dont 
la minute me fut soustraite, le nuit, sur te, 
lande !... 

AJit a]rruta-t-il en se tncUonnant rajto-
, avgrea UM •awBa èamSm i* B+K* i twa 

ingéré ne rpasaera pas... Je sens venir l'in-
oigeation... Utiollo triste*»>e :... 

Le pretr» expliqua alors comment, iptur 
PiciTc Le Ooubet, il avait eu conitaiBdanco 
du placard secret dans lequel, sous l'emptro 
de picesentiments qui ne «'étaient que trop 
bien réalisés, le vicomte Itocii uvait prie 
«oin d'enfermer un doublu de ses dernières 
volontés. 

Puis le notaire, auquel la crlso redoutée 
toussait quelque rétpit, fit à haute voix la 
lecture de 1 acte lu i n'accordait qu'une .pen
sion sans importanca au uci§itairie de Guer-
dy-ist, mais faisait son fils Henri héritier 
universel povjr le cas où le baron Noël, Itie-
liticr légal, son propre (ils, ne aérait pas 
retrouvé ,et pour le « I B ausai où Mme Reine 
<le Guercnrial, «ont le défunt déclarait vou-
loir oublier et pordonner las torts, ne vien. 
drait pas réclamer ses droits. 

Un important legs particulier revenait ù 
Mlle do Locroaria, u laquelle le testateur 
conseillait de prendre René Tremlen pou»-
époux, et de laquelle il confiait la tuteille 
au loyal et sincère ami qu'avait toujours 
été pour lui M. Lo Lobo, cura du Lanio. 

— Un tel acte eat sans valeur ! s'écria la 
dame de Guerctlriet, dès que fut terminée 
la lecture. Mon mari et mol nous n'en ac
ceptons pas les clausses, et noua les com
battrons, car si la pièce n'est pae fausse, 
— ce qu'il faut démontrer — elle prouve 
une faiolease ù'earit voisine du gâtisme 1 

Cette çrotestation furieuse demeura sans 
«Jcbo. 

M. de Pradinea ayant atteint le but deV 
• M , donna le signai de la séparation, 

tttojt aèBDî  en ~ = Q fut décW* 

fermé dans la chambre de miaéricorde de 
été occupée par sou oumplice. 

Peio Houaii et tus uou* jioliciejrs devaient 
simultanément veiller sur lui. ,, 

Quant a Mlle de Lwt-mai-ia, à laquelle La. 
vieille Nothon Le Uu«vei servirait de paran
gon, on l'autorisa a s u retirer chez son 
iiouvqsiu tuteur, dont i hcimoiogation de» 
pourvoina semait faite avec diligunce. 

Tant que Mignon avait éto devant lui, 

Emue CEST. 
B •-• 11.-9» 

voisine ue cette où reposait le vieux Pierre, 
Mignon u 4 enfin goûl&r au sommeil, antre 
aa vieille Nothon et s a petite Yvonnette re
trouvées. 

Le Maire avait tenu a faire un ipas de 
cnuuite au père Yves. ,, , 

Tous deux, seuls, ils longeaient 1 unique 
rue du Lanio. 

— Louis, dit le bonhomme ratnpant le si
lence, te conduite me déroute... Jamais jo 

Maure... Peut-être te repentiras-tu de n'a- carrière. Lo gouffre profond ouveuM 
voir pas été uiscret. JJc»> le lever du jour, je ! se» pieda par -l'énergie brutale et inconsv 

l'orBueii avait sûuttnu lu jeune Aiauci mais ne vis un coeur de pore semblable a" tien. 
dèa que se fut retirée c*Uo pour laquelle comment as-tu pu rester impassible et glace 
aa irtiflsson a'atait exaltée jusqu'au a i m e , a o voyant l'élan généreux et noble de ton 
l'eciat de ses yau* ee ternit comme si la j enfant ?... Moi, J'aurais voulu pouvoir le 
lumière dont ils étaient le miroir venait de 
s'cteinoTe, * 

L'un après l'autre, tes paysans *•>» pre
miers, loua les acteur» de cette longue et 
pénible séance quittèrent le salon, Le tapi- toi ? 
laine et sa femme se retrTereQi à leur tour, ' 
sans même aooorder un regard à celui dont 
leur fortune avait dû dépendra. 

L'Emir ne tpouvalt ni s'en offenser, ni 
s'en étonner : si bas qu'il fût tombé, Il était 
encore assez fter pour n'éprojive^àj^ara 

I*T«aser sur ina poitrine !,,. 
Expliquons-nous, à la fin ! Je ne vou-

vunui René, et de uulru ekiplicutiv-n peut 
résuller ton malhuur gt le mien !... Va dor-
inir !... 

U tourna h dos et s'éloigna ù grands 
pas, laissant le père Yves iiébélé cl tout 
ixsnjbispi^ 

XII 

LE CURARE 

Abd-el-Kalid, sans cette fatale passion, 
eût pu aspirer au plus brillant avenir : doué 
de qualité raree, jeune, vigoureux, entre-

. ... l a i^raeiité le draie pas te désobliger, mais il me serait prenant et portant jusqu'à la témérité 
pénible de lui mentir... s'il m'interroge aur , mépris du danger, il était l'espoir de 

race, car les marabout» s'étaient accordée 

de ces vils initrumenta"qu'un sentiment de naissance 

— S'il t'interroge atvr moi, répliqua le 
Maure, tu devras ne pas lui diro autre chose 
que c»> nui a été convenu entre nous. 

— Quoi T 
— s .n intérêt, mieux même, la sécurité 

de sa vle «xigent qu'il soit ignorant de sa 

dégoût ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 
Enfin, Abd-el-Kalid fut emmené entra ses 

garoiens. En tiaveraatit ke sombres cou
loirs de Kervoûtre, flont il avait espéré faire 
son château nuiptial, u entendit des gémis
sements dans lesquels il crut reconnaître un 
lamento de désespoir prononcé en langue 
berbère ; mais il ne vif pas KsJtra. 

La Marocaine ae cachait et Pleurait. Do 
quelque coin ténébreux» elle devait voir pas
se* son Sida et, de. ses ongles, elle déchirait 
sa poitrine oo lovant l'amer calice de sa i est mon frère 1 

1 - Damel 

— Mais une autre que moi peut lui affir
mer qu'il est ton fils ! 

— Une autre? répéta le Maure en s'ar-
rêtant... Aurais-tu dono déjà parlé de moi, 
Yves ? 

— A la bonne femme... A la bonne femme 
seulement l s'empressa de répondre le mé
tayer, très gêné. Elle a ses feçooa da m'in-
terroger... Jamais je n'ai rien pu lui ca
cher. 

— Et tu hri as dit 4fi moi • cet homme 

JpsVvSstlfll • -

à voir en lui le successetir du grand Emir, 
celui qui relèverait un jour l'étendard du 
Croissant. 

Maia pour accomplir ces grandes choses, 
l'esprit doit dominer la matière, le cœur ne 
doit parler qu'après la raison. 

Hélas 1 pour le fils de la riche Kalid, U 
n'en avaie pas été ainsi : cet être prédes
tiné, salon les prophéties des Ulémas, è de
venir le libérateur de sa patrie, détourné 
du but rêvé par la fougue de ses sentiments, 
venait d'échouer lamentablement dans un 
obscur cachot. 

U s'était souillé de crimes infimes, lui le 
prince opulent et lettré, et idevenait l'égal, 
sinon r inférieur, des révoltés de la plèbe, 
des parias de la civilisation. 

Couché sur le lit funèbre, dans sla cham
bre de miséricorde, Ve jeune Arabe ne pou
vait fermer ses pswpiares et revoyait par 

cienle de son anious- avait englouti d'un 
coup toutes ses rèveu de boutivur el da 
gloire !... 

four conquérir un coeur, asservir une. 
âme, il avait employé des moyens illicites, « 
nionsU-ucLu, et s'étuit mis uu ban des so
ciétés. V 

C'était juste ! \ 
Pour les victorieux seulement on ne hurla 

j » s contre les înoyem, employés. Or,"11 était 
vaincu !... 

C'était logique aussi, car le yatagan ven
geur du Pn>jjhèU; eût dû rester pur et na 
pris ae commettre en la compagnie de lou» 
chee et lacnes poignards. 

lJouirtant, en lataiiste-né, le jeune Anaias 
n'éprouvait aucun regret du fait aocctnpU-. 
Le livre n'était-il pas là pour indiquer aux 
sectateurs que ce sentiment est superflu, 
chacun étant responsable de ses actes, bien 
que dirigé par une inéluctable destinée ? 

Craignait-il la mort ? 
On peut affirmer le contraire. Dans les 

conditions présentes, la mort lui apparais
sait comme la seule délivrance peasib!', 
puisque, sans Mignon, la vie ne pouvait l u 
être (ru à charge. 

Mais il ne voulait pas que son dernier 
soupir fût donné en spectacle ; il se révol
tait à l'idée qu'il pourrait avoir à gravir. 
Pour la plus grande joie de ses ennemis, 

infamante estrade du diàtiment suprême. 
Or, il cherchait le moyen de se soustraire 

à cette théâtrale expiation... La fuite. . K 
quoi bon »... Le suicide ?... Oui, c'était là l t 
seul moyen, 

«T^rrurusnt, JJJ jast-SR à aWs**l*v"*1 Ti». 
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